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attribue au mot "manufacture" le sens qu'il
a dans tous les autres pays. Le ministre du
Commerce (M. Malcolm) a reconnu l'année
dernière que le terme "manufacturé" est ap-
pliqué à un volume considérable de produits
qui, au vrai sens commercial du mot ne sont
pas manufacturés. Certaines marchandises
classées comme produits fabriqués ne sont ni
plus ni moins que des matières premières.
L'année dernière le ministre du Commerce a
eu l'obligeance de nous indiquer la liste qui
sert à ce classement; mais il est extrêmement
difficile de faire des comparaisons, par exem-
ple, entre le cuivre exporté du Canada comme
matière brute, et le cuivre affiné, donc pro-
duit manulfacturé, importé des Etats-Unis.
Notre public canadien a bien du mal à établir
cette comparaison.

(La séance, suspendue à six heures, est re-
prise à huit heures.)

Reprise de la séance
L'hon. R. B. BENNETT (chef de l'oppo-

sition): Monsieur l'Orateur, quand la sé-
ance a été suspendue, j'étais à dire que
le Gouvernement ne s'était pas préoccupé
du commerce domestique de façon à assu-
rer aux Canadiens plus ide travail dans la
transformation de nos matières premières si
souvent exportées sous le nom de produits
ouvrés. Le commerce domestque d'un pays,
même s'il n'a qu'une population de dix mil-
lions, est ýde première importance; or, pour
n avoir ipas tenu compte de ce fait, le Gou-
vernement mérite sûrement la plus sévère
réprobation. Je rappellle donc que, 'l'année
dernière, pour satisfaire aux exigences *du
commerce domestique, nous avons importé
pour environ un billion de dollars des Etats-
Unis. Ce qui représente pour autant de tra-
vail à l'ouvrier a'méricain, travail qui eût pu
être acconîpli chez nous. Une part de cette
somme d'un milliard représente I'achat de
produits que le Caniada ne possède pas, com-
me !le pétrole, les oranges, les citrons, et les
autres fruits des tropiques, le sucre et autres
denrées; mais on aurait .pu dépenser entre
300 et 500 millions de dollars au Canada en
transformant nos matières premières.

L'hon. M. STEWART: C'est plus près de
300 millions que de 500 millions.

L'hon. M. BENNETT: Cela dépend de ce
qui aurait pu être transformé. Mais, il est
certain que 300 millions de dollars est bien la
moindre valeur qu'on doive attribuer aux
produits importés qui auraient pu être fabri-
qués au Canalda. C'est autant .de moins pour
notre commerce domestique, dont, je le si-
gnale bien, le Gouv ernement s'est évidemn-
ment désintéressé. Tandis que nous nom-
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mos des agents de commerce à l'étranger,
nous négligeons notre propre commerce in-
digène. Tandis que nous prenons plaisir à
considérer l'énorme volume de nos exporta-
tions et de nos importations, nous ne son-
geons pas que 'lia balance défavorable de
notre commerce avec les Etats-Unis, et qui.
représnte une valeur de 400 millions de dol-
lars, devra être icomîpensée soit à la faveur de
certaines autres balances invisibles ou de paie-
ments en or, qui proviennent de notre ba-
lance favorable, comme nous en avons eu
l'ainnée dernière, de notre commerce avec
l'Australie et la Nouivelle-Zélande.

Traitons maintenant 'du problème de notre
commerce extérieur. En peu de mots, ce
commerce extérieur peut comprendre deux
groupes: l'un c'est la vente de nos produits
naturels en partie ouvrés ou à l'état brut; l'au-
tre groupe comprend un peu ce que l'on dé-
signe comme nos produits ouvrés. Pour ce
qui est du premier groupe, je citerai comme
exemple notre amiante, le plomb en gueuse,
l'argent, le cuivre en cémentation, le bois à
pâte, le bois de construction et les dîverses
autres matières premières comme le gypse
de la Nouvelle-Ecosse. Je signalle cela à l'ho-
norable député .de Hants-King (M. Isley).
Puis, si nous en venons à nos produits manu-
facturés, on pourrait y inclure des produits
comme ceux que j'ai déjà mentionnés, par
exemple, le cuivre de cémentation, le nickel
en partie raffiné, et d'autres minerais et mé-
taux que imes honorables collègues connais-
sent. La plus grande partie de nos produits
manufacturés sont, en général, -des denrées,
comme le papier à journal, les soustproduits
des céréales, ce qui représente le plus gros de
nos exportaitions. Les céréales se subdivisent
en un autre grourpe qui comprend le produit
transformé, comime la farine et les autres
sous-produits des céréales, puis le blé brut.
l'orge, le seigle et 'les autres grains. Mes ho-
norables collègues doivent se rappeiller que le
volume de nos exportations de grains et de
sous-produits, de 'bois et de ses sous-produits
représente une valeur ide 700 à 800 millions
de dollars du montant global de un milliard
deux cent millions 'de dollars qui représente
nos exportations, montant un peu plus élevé
quand d'année est bonne. En y ajoutant la
valeur ide notre minerai et de nos métaux en
partie ouvrés, vous élevez à un peu plus qu'un
milliard la valeur du volume global de nos
exportations. Comme je l'ai dit, ces articles
sont ou à létat brut ou à demi ouvrés ou
entièrement fabriqués. Les Etats-Unis 'comp-
tent 'exilusivement sur nous pour certaines
matières premières. Dans tous les pays du
mondie, on travaille à la transformation des
quantités énormes de matières premières im-


